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ginlaxons r nach 
eet li que ceux de Gânes # 
nous rn nouvelles de ged 


et fe veld ine püttie de la presse Salten 
chape én exagérátion, arriverd bieritôt àhous 


BE, éombattre farhdd ll 
naires de la’ capitale de fÁutsj 
valeur les sentiments ‘de ces éerivains, äitïs du désordre, psetont 
ge troure, nous Ëllons donirier üne faible, mais fidèle esquisse 
de | le situation de la T'ransylvanie, telle qu'elle était avant que le: 
général Puchner it apyelë les Russes pour oecuper Kronstadt et 
Hermanstadt, ‘ait de pouvoir combattre librement les insurgés. 
Depuis six : fnoid, cò ‘malheureux pays est le théâtre de la plús 
horrible guerre civile qu'un ait jamais vue. Les Romans et lés 
Allemands d'un côté, les Magyares et les Szeklers (appartenant à 
‚ la même tribu) de l'autre, se font une guerre d'extermination, qut 
formera Ja page la plus sanglante des annales de ce siècle. On y a 
Commis des crimes dont on n'avait pas entendu parler depuis’ la 
guerre de trente ans. Ne doit-on pas frémir quand on sait qtie, 
‘Pendant ce six mois, 400 villages ont été réduits en cendres, que: 
Plas de $0,000 dadavres attendaient vainement Yinhumation et 
ge plus de 30,000 habitants n'ont pusauver leur vie qu'en s'en-: 
yant dans la Valachie où ils sont‘obligés de vivre d'aumônes. 
‚” Que de malheurs renfermés dans ces quelques lignes! k 
__ Une lueur d'espoir parut enfin’: la victoire sernblait de montrer 
_&avorable aux Romans et aux Allemands; la guerre civile allait 
: Avoir un termie; mais alors arriva Bem avec des hordes mägyares; 
- Îls'avanga, de la valléé de la Theiss par les móritägnes, el à la: 
‚guerre civile vint se jóindre la f de dû Neri Avel/ utié Hou 
velle Fureur les Szekd lers recon Se'pillige, lés ab- 
pihoktihnt Adie päftout ik Fiad et Ia désolation. 


Di : Te nord de la Transylvanie fut àu 
ee ‘insurgés. Les habitants, traqués comme des bêtes 
inven, durent s'enfuir dans les pays voisins, qui. leur offrirent ge- 
Wéreusement un asile. 

ieiva bekend trainant à sa suite les } Ee 0 






dtos 4 áutres gbi a eh Conert: 
asantent leg unes que le grand-due s'est rendu à Gaëte,les autres à 
Massa-Carara, 

Quoi qu'il en soit, la Gazette de Gênes, qui est d'ailleurs favo- 
rable à T'insurrection, annonce la retraite du général Laugier 
devant les milices de Guerazzi et d'Apice. 

On parle encore d'un mouvement réactionnaire qui aurait 
éelaté à Florence. On a cru un instant que la population des cam- 
pagnes ae. disposait à marcher contre la ville, Mais ce n'était 
qu'une fausse alerte. dek 





été sans intérêt. Elle a été presque exclusivement consacrée à la 
troisième délibération de la loi sur l'organisation du conseil 
d'Etat. 


sociable, comme l'appelle un journal parisien, ont dignement cé- 
Iébré à Toulouse Tanniversaire dua 24 février. Dans cette ville, 
c'est la garde nêtionale qui a donné leeignal du désordre. Aussi 
en demande-t-on la dissolution immádiate, Peu s'en est falla que 
le sang ne coulât ‘dans I'église même oûrse fajsait le service funè- 
bre pour les victithes de la ; révolntion. :-- 

Si à Toulouse nous vóyons apparaître dans toute leur nudité, 
 ét avec uné violence qui ne peut rien cacher, les passions révola- 
tionnaires'de 98, en même temps il se manifeste , comme à Senlis 
et dans beaucoup d'autres villes, un profond dégoût pour la lie 
berté , pour ses emblêimnes. Tl ne ‘peudsortir qtedes Inttes de cette 
situation qui va se dessiner de plús en ‘plús, luttêsé düe Jes prochai- 
nes élections auront pour résultat d'accelérer. . * 

‚ Pour résister aux. dangers qui menacent là société frängaïse, on 
8 n ‘aura Jel trop de toutes les 5 forces réumges du parti modéré, 
wt ee y N 7 prondre combien 














pä 
kaient-ils, de lä wyiémnie utrichienne. 
ait le général Puchner étaient iusuffisán- 


venaient sanver Fi 

‘Les forces dont: 
tes pour occuper les'Yilles de Hermanstadt et de Kronstadt, alors 
qu’il lui fallait en même temps faire face à un-ennemi trois fois su- 
Périeur en nomíbre, Anrait-il mieux valu abandonner aux rebel- 






gocation re 

| et avec les bonapartistes raisonnables, wiee Dee le áls ‘de 
Jérôme, touchent à leur fin; les diverses fractions du parti modéré 
vont se joindre au comité de la rue de Poitiers, pour montrer à la 
France que les anciennes distinctions politiques doivent s' teffacer, 
qu'une ère nouvelle est ouverte au pays. Légitimistes, orléanistes, 
conservateurs, centre gauche, gauche ou bonapartistes, doivent ne 
former qu’ùan seul faisceau pour sauver la soeiété. 

De son côté, la république rouge alevó le masque ; toute bar- 
rière, qui la séparerait du socialisme, est désormais’ détruite: au 
banquet de la fraternité, qui-a en lieu le 24 fóvrièr, M. Ledru- 
Rollin a siégé à.côté de la femme de Raspailet d'un buuquet de 
violettes, qui figurait la sceur de Barbòs ! Quelle toucharite image! 
ne rappelle-t-elle pas l'idyilique St-Just, qui: fauchait les têtes, en 
tragant. des plans de vie champêtre, et qui mêlaità la férocité dû 
seCtaire des réminiscénces de Florian et de Dorat | 

“_ Puisque les ennemis dela: société ge réunissent dans un pacte 
‘impie, ceux qui veulent la sauver ne doivent pas se diviser: la 
question n'est plus cèlle d'un ga e 'est Sor de la civilisation et 
de la liberté, 

Une correspondance annonce comme. ‘positive ja nouvelle de 
‘T'heureuse conclusion des différends qui existaïent entre les cabi- 
nets de Iondres et de Madrid. Les négociations ouvertes à ce su- 
jet entre les deux gouvernèments sont, dit-on; entièrement 
terminges en ce moment. On est parfaïtement d accord sur les con- 
cessions réciproques àse faire de partetd ‘autre pour gauvegtder 
A RODHENE national des parties intéreasdes.'' 

„Cette correspondance dit aussi qu'il est. peu près décidé que 
ä. Isturritz sera nommé ambassadeur ds. M. C. à Londres. On 
pense que cette nomination sera oficiëliëmént annoncée avant 
peu de j jours. 

La reprise des relations amicales avec LAngieterre a donné 
une telle-force au cabinet Narvaez, quê. Topposition, est obligée 
‚d'avouer elle-même qu'elle ne saurait,à moins de circonstances 
- tout-ùsfait En inbe Je moment de la chute’dece 
‘cabinet, £ ds, 


Tés les villes. qú“il avait, vjuïd de défendre que de les confier momen- 
tariément à une garnison fournie par une armée alliée? Nous 
‘€royons, pour uotre part, que le général Puchner a bien mérité 
de 'à patrie; nous. ne sommes môme pas fâché de ne pas être d'ac- 
Gard avec ces journaux qui, pour cacher le dépit que leur cause le 
&ecours inattendu arrivé pour défendre les droits de la sogiété, 
B'écrient que Tes Ruadts garderont la Transylvanie pour en faire 

„Une gutré Moldeertg; Ne Yla- Russie' né vent et né: peut vouloir 

de la. Transylvaaië; aajs-ce. ‚qu :la :Rissie--velat et;ce que ces 
Kourmex ne veulent pas, c'estune: gewertid,pour ; ordre gocial, 

ûs rehversement de l'anatchie ‚ le-maintien «dés-trattós de 1815. 
“On peut être certain que, si la Transylvánie, au lien de fáire par- 
tie de Tempire autrichien, appartenait à la France, la Russie 
urait aussi ‘bien soutenu les droits de lá socidté-frângaise-qu'elle 
®outient Geux des sujets autrichiens, Voilà pracuamens ce gai 
Aésole les amis-de Kossuth. 

Depuis que lés.deux principales villes de la Transylvanie sont 
“ins protégdes, le général autrichien a les mains libres et chasse 
devant lui les hordes de Bem. Le 26février, on à regu à Vienne 
Îa nouvelle d'une victoire complète qu'il‚a remportée:dans un 
Combat décisif, Le corps ‘des: sereen presqw entièrement 
‘ändantij et le' general Bey aurbitndjd ee geen Zana requ, ce 


Matin awadtis 4 Li fe: andil ag elle est‚ oasa. 
“meuniquge'par ue letfrè:de- Vienné du 2 Pévriët, Biodant en’ 


Time ai que les Serviens eeens dela ville de Sze=- 








dé de là Transylvanie queles: Saxone ont envoyé une 
à St-Pétersbourg pour remercier l'empereur de Russie 
des:tyoupes russes EE Hermannstad, et, à Kron- 
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1, hersrente, 














hands que nous veront de redevoir sont de- 
La dénonciation de l'&rmistiee de. Malmoë 

leurs articles. La, seconde ehambre prus- 
t-hier. Dans la première ‘chambre ‚M_ 





_Depuís. quelque tempi Tes documents ij plons velatifs à 


ann.e VIRE 8 nbhiëa 

klm. leg ministres d'avoir, ok A 9 (amnarquable, Il nons en arrive, pour airsì dire, de tous les côtés. 
Ph je Ja nouvelle de Ja | dénonddtlap d de | C'est tantôt une note du’ cabins de. Viëhneaux minìstres du tie 
à e éÂni ì en nomm gi t 
| dent de bee Pigs Alin dede tivem pr ‘Oaireugénéral de empire, tantôt. une protes ation du roì de Hano- | 


vre, Phs rdoemment nous avonseu une lettre de ambassadeur | 


Te, Russie, vient d’ imiter. \ esin ple. de ï Angleterre en n vad- 
mettant dans ses ports les bhtiments de Schleswi get de Holstein ‘gouvernement prussien quì résume toutes ces pièces en quelque f 
gjue sous le. pavilion danois. Cette résolution, bien que priée un | fagori,. et semble leur donner un-caradtère particulier de gravité, 
peu tardivement, n'est pas sans importänee, De sinon Ë'eutorité, Ces diverses publications marquent une phase 

„Le général Leflo avec sa famille à quite St-Pétersbourg por nioâvelle de la question allemande.:C'estune oeeasion de, montrer’ 
„retoumer à Paris. combien én ei id ‘du point de dépatt:déterming par} 'assomblée 

â Vienne, les attentats contre les militaires eontinuent, On | de Franefort,. Nous reproduisóns di-aprês des en fort rè- 

poit, faciemént le but criminel que les auteurs s'en. proposent; f marquables qué publie à ve sujöt Union : ve A 

1 fant espérer queleur plan échouera. Les soldats com- | _ ‚„I nous stifârg de rappelèr les principes que le ohknct de Berlin, entré le 
Bisndront qu'on veut les exciter contre les habitante, vel dernier dans ce mouvement des gouvernements, a posée defsea dépêche du 
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La séance d'avant-hier de Y'assemblée nationale de Frânde a 


Les adeptes de la république sociale, ou pour mieux dire, in- 


‚Ja eanstitution de TAllemagná se ultiplient d'une manière ree | 


de Bavière én Angleterreà lord. Palmerston, et enfin la note du | 
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Chez M. van Weelden, Deane 

„… et chez les Héritiers ep. 
braires, Langen Pooten; 
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16 gésrier ; la Prusse, il ne fant pas Î'oublier, est de toutes les puissances celle 
qui s'était associée le plus compléterent au travail de constitution de rAlle- 
magne. Elle prêtait ù l'assemblé de Francfort un concours’ qui n'était peut- 
être pas très désintéressé, mais qhi:n'en était que plus certain, Si elle le lui 
“ retire en partie aujourd'hui, c ‘est demente la question se présente sous 
„une nouvelle face, . 
Or ‚le premier principe’ quen nous lisons dans Ia dépêehe du 16 février est, D 
; eeluísci : Pour l'oeuvre de la constìtution , l'entente des gouvernements entre 
eux n'est pâs moins nécessaire que T'éntente des gouvernements avec Yassem- : 
{ blée nationale allemande. qe est-ce à dire, sinon que Yassemblée n 'aätgrien. 
‚ fait tant que les puissances ne se seront pas accordées pour adopter en commun, 
; son travail et le sanctionner? La conséquencelogique de cette prémigse. egt 
qu'il appartient ù la diplomatie dereviser la loi dela constituante; en d'autrag , 
termes ‚que la eonstitution êst are lettre morte goïne: zecevratesp gtt 
Aélibérations pardionlières ef col et collectives des gonvernements. 
ti “Eécalinet de Berlin d'héstte-pás & formuler’ nettément les corollaires de 
bon principe; ; Ë'urie pact fl dir, 7 Ea corisfitution de l'Allemagne n'entredéâ- . 
nitivemert en vigueur, qu'avécie Hibréasséntitkent des gouvernements qui y : 
sónt intéressés; „ce qui réduit l'asserhblée de Francfortà un rôle purement 
consultatif, D'autre part, il déclare d'abord qu'il s'abstient de faire des pro= . 
positions sur les paragraphes 1-3 du premier chapitre, intitulé de FEmpire,, 
parce qu'on ne sait pas quels pays de 1 Allemagne adhòreront à F'Etat fédéré; 
ensuite, „qu'il ne méconnaît pas que les déclarations, non eneore connnes - 
des autres geuvernements pourront amener la nécessité de changer la cons- . 
titution dans ses points essentiels. „ Il se réserve, pour ce cas, de changer ses 
déclarations définitives. 

Inelui a pas étédifficile de iedrr T'éventualité contre laquelle ilse met 
ainsi en garde, car dans cette même dépêche il soutient, contrairement ùla’ 
décision de l'assemblée de Francfort, que le maintien de Y'union intime 
qui existe entre l'Autriche êt le reste de l'Allemagne et qui a été cimentée : 
par les siècles , est absolument nécessaire pour les deux parties. „ Il veut que : 
YAutricheentre dans FEtat fédéré non-seulement pour ses provinces alle- ; 
„mandes ‚mais aussi pour tous les Etats de la aoharchie;. Or comprend qu’il , 
"ne peut pas‘eú être ainsi sans que l°ceuvre de la constituante Soit mone 
dans quelques-uns au moins de ses points essentiels, N 

Quereste-til de la constitution après ces contradictions et ces rds Un. 
projet de gouvernement, une étude delégislation, soit; mais rien de plus assu- 
rément; car encore une fois, il faut se souvenir que la note dela Prusserésume , 
ù peu près toutes les pièces diplomatigues antérieures; par conséquent elle est, 
ï enpreesion "une pensée commune tous lee gotveroements del" Allemagne,: 

“Ce nouvel état de la question allemande s'explique par plusieurs cautses. ; 
Il y en a qui sont inhérentes ùla natare même de la question ; ce sant celles, 
qui out groupé autour de T' Autriche les états méridionaux et les populationa 
catholiques. L’Allemagne n'est homogène ni gar ses intérêts; ni par sa reli-: 
gion’. Le Nordetle Midi s'y contrarient; le cafholicisme et le protestantisme y 
sont en défiancé l'un de l'autre. Lamajorité de l'asserblée de Frautfort avait; 
projeté de transporter empire dans la maison de Brandenbonrg; mais les- 
Etats méridionaux nie veulent pas d'un emperear protestant, Dans cette don- 
ble ds il n'était possible d'aller à Fünité que par laguerre. En 

gauses se pero rd hoorder geard vn tige 


chtdhiië à Ë ddptoyter We eonnver Prangeiovet daite Mitenais,. On à ‚a compris 
qu’ on ne devait eépêteér ‘de régler Tes-affaires del’ Allemague ni maigré-elle, 
nì sans elle, Puis il est raïsonnable-de eroire qu'il s'est fait dans les esprits, au 
spectacle de tant de folies révolutionnaires, une réaction assez forte pour per- 
mettre aux gouvêrnements de rentrer dans Ta liberté de leur actión. 

Toujours est-il que la question allemande revient aux mains de la diplo- 
matie. Cela est évidlent, Li'assemblée de Francfort n'est plus qu’ún obstacle, 
‘Abandonriée de l'opiaiou publique, ellé ne saurait faire le bien, quand même 
‘elle le voudrait. Comment frirast-elle ? Voilà le nieud de l'affaire. Tl ressort 
clairement de ceque nous venons,de dire que] les denied 8 'efforcent 
dele dries pour n'être pas obligés de le trancher. 
Terrible incendie à Gand. — maatre morts. 


On lit dans V'Organe des Flandres du ter mars: * 


Nous avons à rendre compte d'ubi immense maFheur qui a jeté toute notre 
ville dans la consternation. Le fen a fait hier soir de térribles ravages dans là, 
rue de Courtrai , mais ce qui est bien plus déplarable encore, nl mort de 
quatre de nosconcitoyens, savoir :, hdd 

1. M. le lieutenant-colonel CTermokt, duide vegimbit aoe; Eke: 

2, M, Nicoles Van: den Abéele!De-Ketiktlaere;, peiûtre en bâtimetits et 
soùs-lieuteriant dela garde citique, 1e compignie, "ge bataillen , 11e légion A 
demeurant rue St-Michel; a 
“8. M. Flamant, boulanger, demeurant même rue, . 

4. Un jeune homme de 22 ans, que nous croyons se nommer Félix De 
Bruyne ‚ demeurant rue dite Voirgreppe. 

Tel est le résultat le plus affligeant d'un incendie qui s'est manifesté hier 
vers 9 heures du soir, dansle magasin de bois de M. Luc Van Imschootet 
ba demeurant ruede Courtrai ‚Ne 56, …: 
 Attisees parun vent qui: goufflait avec wneterrible violence dusud-onest: 5 
les flammes ont bientôt euvahi tout le bâtiment; des fammèches se répari- 
daient dans toute la ville, sur laquelle planeit une couléur nch n qr en 
apercevait à plusieurs Jieues de distance. Le ciel semblait en fen. TP 

‚Immédiatement les pompiers, la plus grande partie de la garniëot, tools. 
„officiers, la gendarmerie, les antorités se soút feudus sur les Lienz; je 
sures, non pas pour éteindre 1° iéendie, était impossible, à 


i dévonenmterre” ge san- 
Sd gintens) 


does'hr. 


SOE ‚La corruptióù € éteetoraie èn a inhetseke. 


Cette question revient toujours. Ont is adhacie Tan’ passé; en 
ee moment, la charbresdes lards eeh: ig duna motion, et voilà 
que M. Pakington vient. de: 
bre déscommunes.… en 
Les anciens parlements, 26 





‘rait asses louér. Bee ee Lin. 










| it vali nend. de rdforihér 
les moeurs politiques dele; 24 j Angleterre, Le rògne ( de Chiar- 
Jes II, si peu exigeamt-4d't ‚fût en ‘matière de morale, célai de 
‘Guillaume III apres: ont-ya se succéder de nombreux hills con= 
' tre la corruption. Án règne du dernier se rattábke Ja lei connue 
sous le nom de dr en qui eut pour objet-de púnir la cor- 
ruption par dò döns et s les marchés glecto, {bri as well a8 
treating). Jspypeipe encourue, C'était la pertes. jout le Sélinquant, 
du droît de. ger Au parlement. * 

"Sous Georges Il parut la loi intitalde Phatriery oer gietigele 


gaffamende de 500 liv, st, combinée avec la perte du droit de 


f 
E: EN NS On 


ne Ta. pe BET, DRE ene ded id AEN AE 

Er Toutes ces mesures réussirent si mal, toutes ces lois fürent sì 
bien une lettre morte, que les parlements prirent le parti commo- 
de, peridant ún siècle, de laïsser-les choses suivre leur cours. Les 

„ poursuites, les condamnations qui se firent sous cette législation 

“gurannée furent en si petit nombre qué celâ,ne vaut pas la peine 
d'être mentionné. i in Sf ' 

‚ Ce ne fut qu'au bout d'un siècle, après le-bill de réforme de lord. 
Grey, qu'il fat question d'essàyer quelquestiouvéaux moyens de 
répresston. Lord John Russell présenta, en 1841, un premier bill 
qui facilita aux comités les moyens d'atteindre les cas de corrup- 
tion, maïs seulement sur une dénonciation portée devantle parle- 
ment par les.électeurs. je 
. „Une seconde loi fût adoptée, en 1842, aussi sur la proposition 
de lord Russell, d'après.le même système. On exigea des électeurs 
qui voudraient porter une plainte en corruption une caution de 
1,000 liv, st, eton les rendit responsables des frais de la pour- 
suite, dans le cas où l'accusation ne serait pas admise. De telles 
clauses devaient rendre bien rares lés poursuites. 

La plus forte pénalité écrite dans les anciens statuts, et qui a 
été maintenue par lord Russell, c'est la perte du droit électoral 
(whole sale disfranchisement) pour tout un bourg, dont les électeurs, 
en tout ou en partie, auraient été convaincus de corruption. 

‚C'est ainsi que Yan dernier la ville de Yarmouth a perdu ses 


franchises, seize électeurs ayant été convaingus d'avoir vendu | 


leurs votes: L’année précédente, le bourgde Sudbury,‚dans le com- 
téde Soffolk, avait été de même frappé de déchanece électorale. 
N’'est-ce pas employer pourtant les grands moyens, et que reste- 
til à faire après cela? Quel mode de répression plus efficace, il 
semble, plus capable de donner à penser à des électeurs incorrigi- 
bles, que ce châtiment-qui tombe: sur tout un canton, pour quel- | 
gues-uns qui ont failli? Ô 
Et eependantla corruption ne diminue pas; l'auteur du nou- 
veau bill, J; Pakington et d'autres orateurs assurent, même que le 
mal augmente , et qu'il s'en va sapant tous les fondements du sys- 
tôme représentatif qui a fait Forgueil de TAngleterre et admira: 
tion du monde. Ecoutons M. Pakington et voyons quelques actes 
of bribery qú it Tivre au“grlië jour dt Pettement. Ce n'est pas une 
simple théorie qu'il expose; il a en máîn quelque ‘chóse de plus: 
… substantiel; ce sont des comptes d'élections , des comptes én livres 
sterling qui se rapportent aux dernières élections générales. IF 
affirme sur son honneur qu'il n'avancera aucun fait dont il n'aït 
en main les preuves authentiques. „ 
+ „ Dans an bourg que je-dósignerai simplement par la lettre A, et où l'on 
compte de 1,000 à 2,000 électeurs, j'évite d'être plus précis, tons les électeurs . 
ani été accessibles àla-carruption, ons vendu leurs votes, à l'exception du 
bangaier, du miistra et, de quelques gens de loi, Lie taux moyen du vote a. 
été de 4'ou 5 liwsét. 'aien main, dit T'orateur, des pièces curieuses sur cette 
dleetion „entre :autres une. adresse an candidat, signée par nombre d'élec. 
teurs „où ile-lui demandent ouvertement, quels seront ses priz.L'élection faite, 
tous les votauts ge rendirent à ug lieu.désigné et touchèrent la somme fixée , 
éù le double, suivant qu’ils avaient donné une vote simple ou double, 
- sa somme dépensée dans ee bourg pour achat de votes a été aux élec- 
ttonsde 1841 de 7,000 liv. st, et en‚1847 de 8,000 liv. st, n ni 
„ Cette corruption a eu les conséquenees les.plus abrutissantes; après l'élec- 
tion, "'hôpital était-rempli de blessés, de contusionnés, et de gens dont, Fi. 





hete d 






2, 


leurs votes. 

“p Letaux moyen étaitde 10, 12 et 15 liv. sterl, mais verslafin dujour , 
des vbtes se sont élevés jusqu'a 50 liv. st. et au moment de la clôture du poll, 
am-ou-deuzont été payés 1001iv, st. Ce qu'il ya de plustriste, c'est que, dans 
Je bourg que je cite, des coinmergants et même des hommes de profession li- 
bérale se;sont avilis jusqu'à tendre la main comme le reste. ke 

„‚ La somme dépensée à cette Gection a été de 13,000 liv. st. On pourrait 
citer avée les mÔmes- pièces, en main d'autres lieux où les choses se sont pra- 
tiguées de la-même manière. „ N 
Pas un seul-de ces cas mentionnés n'a provoqué une pétition, 
‘ure plèinté des électeurs au parlement? C'est à quoi en pouvait 
s'attendre?: Estact Je candidat battu qui s'en serait chargé, Il 
n’aurait pu le faire sans s'impliquer lui-même dans l'accusation 
qu'il eût lancée sur son adversatre. Quant saux électeurs, il se 
gardent bien de porter plaifrtes-carr‚ile ont un-intérêt commun à 
cacher un délit commun. Force est done d'aviser à d'autres moyens 
qw’au système qui repose sur là plainte ou sur la pétitton'qu’on 
exige des électeurs. 5 ad © 
_ Er quoi consiste maintenant le système de M. Pakington ? 

Voici le fond de sa pensée; He ns 

Au lieu de sévir contre le pauvre qui se laisse corrompre, il 
veut atteindre le corrupteur. Celui quicorrompt le vote, ce n'est 
pas celmi qui le- vend, c'est celui qui T'achète, La loi, en consé- 
quence, doit faire consister tous ses efforts à réprimer les prati- 
ques des candidats,au lieu de sévir contre les électeurs unique- 
‘meuk Er a ; - ie 
Voie maintenant ce que propase sir J. Pakington pour tenir 
"én ‘respect les eandidâts : c'est qe'ancun. membre ne soit admis à: 
taïëger à la chambre des commures, avant d'ayoir déclaré à haute 
voix au bureau, devant la chambre et devant le pays, qu'il est pur 
‘da Ädijges pratiques de corruption, Lue mal ne cessera pas, dit-il, tant 
f Alomneur dès corrupteitts ‘ne sera pas mis en question, tarit. 
8 wakont pas la éonvletior que leur caractère et leur rópu- 


8 dans cette’ affaire. 
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Une des ol du billen question veut que deuk électeurs 
„puissent obligeriklandidat à faire lá même déclaration d'hon- | 
“naar a hout GS 

Quant aux châtimeätengae propose Je bill contre I'électeuf con-: 


vaìneu d'avoir trafiquë tis sate, c'est la perte du dfoit-dlecto- 
ral pour Ja, vie. Le sermeniBekiae, exigg des votants, est regardé 
„Bengir J Pakington coramg 16EE mraile, paisqu'il ne sért qu'à: 
aire des parjures. en et 
_…Elisieurs 0 agtons le.plapert ont 


“appiye M seedride Teeture de-sör VAB Een tedigdantcertaines 
„dispositions. Un des coryphees du parti tony, dereodonet Sikthorp, 
‘Tâ repoueëé, èn'le qüâlifidnt: crument dgmge 
‚La coïruptiòh,-dit-il;a toujours existé et” 

_ déclaration, ce ‘sèrà ún 'piége póur les CONSCIONEIN gn 
„aucun homme, ne, ne polTa; jamAisanddtider. 
…à faire.une pareille déclaration, Ago: 
À, Lord Mohon, rl, BL, mais opposé psila dans 
‚ Wegges, demande qu'on le Yepvale & une conomission spdtiate, 
Sa, Prmcipale objection; la witt:,, Vous-voùlez qu'un miesiste 
heus ä nietdon de cette chainlrie, 
dl&ctörulé „soit ekclu Â ja-' 
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mais du parlement! Une telle arme, dans un temps de passions, 
où les partis politiques luiterait avec acharnement, peut-elle être 
remise sans péril aux mains d'une commission de cinq membres? 
Quelque chef de parti, quelque homme d'état indispensable au 
service du pays ne pourrait-il pas être atteint par ce moyen d'un 
ostracisme éternel ? „ en Re ek 
_… Cet article du billest combattu avee non moins de fortè par sir 
U ‘Grey, ‘qui le qualifie de monstrueux, Un autre orateur, M. 
Cockburn, s'en effraïe beaucoup: moins, ettrouve que c'est l'unie 
que remòde aux trafics éleetbraux; il vent cependant que-Varrêt 
d'exclusion, au lieu d'être porté par une commission de cin 
membres du parlement, soit prononcée par la justice régulière du 
Pays. a B 
On sait déjà que la chambre a voté la seconde lecture da bill, 
„àla majorité de 110 membres contre 80, 








Mer. I'évêque de Montpellier vient de publier, à l'occasion du 
carême de 1849, un mandement dans lequel nous trouvons des 
considérations de T'ordre le plus élevé'sur la situation de la société 
en Frarice. Voici quelques fragments qui prouveront que le véné- | 
rable prélat joint à l'esprit et aux lumières da philosophe chré- 
tien,les vues de homme politique qui apprécie avec la plus 
grande justesse les causes des révolutions qui affligent et ruinent 
la France; ce mändément aen outre le mérite d'être éerit d'un 
style que Bossuet n'eût pas désavoud. Rs 
p Depuis que l'impiété s'est cönvaincue du discrédit que luiont valu les 4 
Taensonges historiques de sa Polémique.à l'encontre de nòtre foì, elle & chr 
pris qu’il lui fallait contre l'église, de Dieu „d'autres armes qu’une raillerie 
moqueuse ou qu'une affirmation sans conscience, Douc „elle a pris en très- 
sérieuse considération ce retour au‘respect du culte des aïeux, qui estau= 
jourd’hui le besoin de ‘tous. Netenant aucun compte de cette fière parolede : 
nos pères dans la foi; “ O hommes! ne faites pas laguerreh l'église, rien 
„n'est ni aussi fort, ni aussi'puissant qu'elle. Nul n'ajamais pu renverser 
„ ce qüe Jésus-Christ a édifië, „les adeptes de 'impiété paraissent ne pas se 
douter qu’on s°épuise, sans succès, dans ces luttes sacriléges. Vivant d'orgueil 
ef de haine, ilsse croient toujours plus habiles que leurs devanciers, et ils sima- 
ginent réassir Ià où de plus forts qu'eux onttoujours échoué konteusernent „Au 
lieu de ces attaques de front auxquelles ceux-là selivraient contre I'épouse du 
fils de Dieu, ceux-ci mettent en ceuvre contre elle un genré tout nouveau 
d’hostilité, Pour mieux la vaincre, ils ne contestent plus son dogme; ils 
paraissent, respecter. ce qu”elle vénêre ‚êt semblent plus empressés qùe nóus- 
mêmes , ses: Äéfensenrs,à parler aux peuples avec Éloge de ceux de ses mys-: 
tères qu'ò une autré époúue'leuts tattres en incrédulité ont le plus unani-. 
mement aftaqués. Ces hommes ont regardéù leur temps avec cette attention 
recueilliequeleur inspirela haine de l'auguste voyageuse; etils ont vuqu'avec 
une plus habile hypocrisie, ik était possible F'arriver à surprendre ; encore, 
une fois, cette société francaise ‚qui atrop vécu , depuis bientôt un siècle, de. 
la vie matérielle, pour avoir cherché la vie-morale Iù où elde,se trouve. is 

“_Tl'faut ledite avec une profonde douleur, N. T. C, F., nous n'en sommes, 
plus &'cés jours où la famille, réunie autour du foyer domestique, trouvait, le 
goïr après les rudes travaux du jour accomplis, comme un, autre prêtre dans 


5 


son chef, et inélinait son oreille, saintement attentive, pour recuneillir d'une | 


bouche vénérée, avec I'humble instruction de nos catéchismes tous les bons 
cónseils de l'expérience, cette grande institutrice du pauvre, Alors ces 
patriarches de nos campagnes parlaient un langage compris autour d'enx, 
etqui, an moment où la vieille'foi était menacée, lui donnait autant de dé- 
fenseurs qu'elle avait d'enfants. Oui, ces jours sont loin de nous; 'efsì, dans 
un certain monde, ce rapt sacrilége de Ja foi, fait à des hommes qui suc. 
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églisé, ne s'ingéútent à d issimu “beaucoup avee les hort 
labeur qui, eux, ne sont pas impies. Aussi est-ce à leurs convoitises du bien 
A'autrui, à cet amour du tien et du mien, qu’ilssavent exister au fond des dé- 
girs du peuple ‘travailleur, qu’ils ne. rongissent’ pas de s'adresser aujour- 
d'hui. Òrest lä eúpidité,‚en quelque sorte native chez les habitants de nos cam- 
paghesqu'ile caressent. C'est à elle qu’ils montrent' comme sanctifiées, pau 
celui qui s'est fait pauvre jusqu® naître, dans une étable, toutes ces doctrines 
prétendties sociales, au forid' desquelles se rencontre ce qu'ils appellent la cor- 
reetion graduelle de la propriété; en termes plus francs, le partage des biens, 





Ie vol à main armee, et la spoligtion dela propriété, à tous les degrés del'é- : 


chelle sociale. Eux, aussi prêchent.un sauveur de l'humanité, et emprun- 
tant au langage chétien la piété de ses formules, ils appellent les déshérités 
des biens de la terre % célébrer,le verre à la main, le Christ socialiste. C'est dans 
des lieux trop souvent témoins des plus ‘honteuges prostitutions, qu'ils se 
réunissent pour chanter leurs Noëls au Dieu des chétiens ainsi arrangé,. 
Voilà les festins fraternels pat lesquels ils préludent à l'avénement d'une 
société qui, selon eux, doit remplacer, au profit du pauvre,cetie autre sodiétó, 
‘tant vieillie, qui ne s'est guère occupée júsqju'® présent que du riche, maudit, 
ajoutent-ils, par le Christ. De la fête commémorative de la naissance du Dieu 
fait homme, et pour nous si tötichante par les legons qu'elle nous doune, ils, 
ont fait récemment comme ùn gymbole-de nous ne $avons quelle égalitésau- 
“vage, qui menace d'énlever à la société conjugale. ses plus saints devoirs, en 
brisant, pour les époux, le jour de sós plussainteslois. A de telles agapes est: 
allé s’asseoir un sexe qui S’abdique toutes les fois qu'il rompt avec la pudeur- 
et qu’it oublie que, pour lui, il ést une cpuronne qui est toute une auréole au. 
‘front de Ia femme quand elle sait se faire sanctifier par les respects del"homme, 
Des lèvres de ces-Baechantes, auxquelles présidaient des athées, sont tom- 


bées, applandies, des paroles d'horrible blasphème. Sans doute qu'elles les, | 


avaient apprises de celui qui était Ià et, auxquelles elles envoyaïent, Terra” ap-, 
plaudissementg de mères ou de scaurs, et dont là maìn a pu écrire sans trem- 
bler : “Dieu, retire:toi, car‚ dès aujourd'hui, guéri de la crainte et devenu 
„sage, je jure, la main étendue vers le Giel, que tu n'es que le bourreau de ma, 
raison, le spectre de ma consclènce… (1), A tout cet ignoble délire (la 
France }’a entendu et le monde chrétien hésitera à le eroire), le nom adorable 
‘de Jésus s'est trouvé mêlél C'est 1'Horkme-Dietqu'on-a interpellé dans ure 
Jangue que Satan peutagal parler aux cnfers; c'est à lui qu'on a demandé 
Y'avénement du règne dû seul vrai Dieu, du Peuple, désormais.-affranchi de, 
“gtupides superstitions qui ont fait déviét de'so,route 'Evangtle du Christ. : ° 
L'église (lest temps qu'on Ie chmprenne ailleurs que-dans nos rangs), 
Yéglise n'a pas à trembler Heule devant ets odiouses -profapations de nas mys-; 
tères. Derrière elle, est la société elle-même, que tt ce délire de Vidée.dg…. 


magogique menace des plus affreux malkeurs. Après tout, aux périls qu'elle: |. 


sa BD traversós, 1 en ent d'autres, Léglise le sait, qu'elle devra traverser en- 
„eorg. Victoriensé jusqu”s présent dans tous les èombats, elle ne'sera vaincne 
„dens aucun deceux quel'ayenir pent encore ltt réserver, Nés dats les prisòng 
„ayeg ses Ápôtres, elle à randî, vans Pavez, vu, avec-ses martyrs;' et ‘Entre Tes 
_échafande sur Veagnels elle monthit, Îl y àdit-néuf sideles, et ceux d'où elle 
està peïne dezcendue, wousne’savons pad 'qu'ellege soït beaucdup. émue de 
toutes ces erreurs, de tous ces scaùdales qui, hevrainenvent,:duralent df; cd 
semble, 'ánéántir, Poursuiviè dans un Meu,fe- monde Ja voit bien de réfugier 
dans ut autre, mais ce n'est jamais:ù la 1hanìère d'úne fugitive qui ne aait, où 
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"| reposerksá êête'; c'est towjours comme une reine qui se tient assurée, quel qua 
f' doit le rivâge quetouche la bárquê quila porte, d'aborder dans son empire, 
Malheur aux-mations qui la-foreent à beconer la poussière de ses pieds ! D'ime |, 


-menses eontinents diëen assez qucls féauz, visitent les lieux d'où cetté'fiile 
du Ciel croitsdevginge bangir. Dans. sa. man est une Croix : c'est T'arbrò dé 
vie. Le plante-t-elle, tout s'anime; T'arrachest-on, tout meurt. Toijours tlg 
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protégé de son ombre la liberté des peuples, et Y'esclavage n/a pu s'asseoir et 
durer que lò, où il avait été stupidement abattu. Toute société au milieu de la= 


gute Tui est donn8'de croïtre; valt se lever zur ete: câte justiëë dort te 


règne élève les nations, dit le sage ; comme aussi, tout empirë qui permetque 
seulement on \’ébranle, est à l'instant même miné, par cette impiété qui rend 
les peuples misérables: „Justitia elevat geritem ; miseros autem facit populos 
. pecèatum:(2). ee A Dn 


Eik ‚ Nenvetles d'Angleterre. -… 
(CORARSE-PaRTECUT., we JOUANAL DÉ KA KaAvg;) 
LoONpres, 1°r mars, — Aujourd'hui au commencement de Ia 
séance de la chambre des communés M. d'Israäli a-présenté la 
projet de résolution suivant qu'il ayait préeédemmentannoncé. 

‘Là totalité des taxes locales du pays pour les dépenses natio= 
nales ont été imposées principalement, sinon exclusivement, sur 
la propriété; elles pèsent aveé ure rigueur facheuse sur les occu= 
pänts; elles soné nuisibles aux! intécôts agricoles du sol du pays et 
sont en outre hautement irpolitiques et injustes La dureté de la 
répartition qui a été grandement aggravée par: ce fait que plus. 
d'un tiers de tout le revenu des produits de l'accise est fourni par , 
les produits agricoles, nous expose par les récentes modifications t 
introduites dans la loi à une concurrence directe avecles pro- : 
duits non taxés des autres pays; cette lourde charge de Yimpôt 
balance fortement le prix et limite la demande des produîts bri, 

; au commerce et à T'industrie du 


P&XS,;, giken. Consáquende nt al de: ie: 
mond Bourne 
être requises pour faire disparaître les griefs dont TMMin: <1. ve 
res et occupants du sol se plaignent justement,et dans le but d'élâs 
blir unergpartition plus équitable des charges publiques. j 
La chambre s'est ensuite occuyfée d'une proposition d’adresse 
présentée par lord Ashley et tendant à réclamer une répartition’. 
en: paroisses distinctes et séparées pour tout ce qui ést relatif aux” 
affaires religieuses, de toute agglomération de populätion de qua-’ 
tre mille âmes au plus. Lord John Russell a félicité lord Ashley: 
dela, présentation de cette proposition, qui témoigne de l'intérêt 
que porte le noble lord aux affaires ecclésiastiques. Tee Kl 


La disenssion continuaitau départ dueourrien.  _  ; 
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_… Hier, dans l'apròs-midi, S. A. R, le prince d'Orange s'est ran= k 
duà Liverpool. S, A. R, a été regue par les autotités’ de,la ville sf 
le soir un grand banquet a été offert au prince à. 'Hôtel-dé-Vitte'f: 
par le lord-maireet la corporation--municipale de Liverpool 

‚Aujourd'hui le lord-maire a accompagné S. A. R. au Steeple 

chase d’ Aintree. nn n Br Oo ' ES à 

— Hier à deux heures il y aeu grand lever an palais de St+$ 

James, Le prince et la pringesse héréditaire de Parme et tous les £ 

membres. du corps diplomatique assistaïent à cette solennité.de & 

cour. ' M er ee . DS p ú, 

— Le prix 


_— Le prix, moyen du froment en Anglsterre egt dogoondit 1e $ 
| semaine dernière à 46 sh. 4de par quarter, … TO Sf 
— Le Globe annonce que in commandement de T'armée def 
l'Inde refusé par le général sir Georges Napier a été conférg à sië $ 
William Gomm, et que ce général a recu ordre de.se rendre. im” 


médiatement dans Inde poar remplacer le général Gough dont $ 
la période de service a expiré. …_ *_ a A 
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Nonvelles d’Allemagne. 
ASSEMBLÉE NATIONALE ALLEMANDE 


FRANCPORT, 1°r mars. — M. le prásident annonce que les dé- 
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| elarations des gouvernements de Hanovreet de Saxe-Altenbourg 

























par rapport au projet de constitution lui ent;éé remiges pare ; 
ministre de l'empire, A Rs MANE ga alt de tE > 
Ms Vischer de Tubingue interpelle Je ministère. de empire au 
sujet de Ï'êntrée des troupes rugsesen Transylvanie, Il dgsirerait Â 
savoir si le ministèrea'pris des mesures propres àtranquilliser 8 
Yassemblée nationale etle peuple allemand par rapport aux collie 
sions que-cet-évónement pourrait fairs naître. det 
ME Schulá de: Weilbourg réitère les questions antérieuremen#} 
adressées:au ministère de l'empire par rapport. à Faugmentatigg 
des forces militaires sur la-frontiëte orientale de l'Allemagne. … 
_M. Mohl,ministre de la justice, rÉpondant à une interpellation! 
de M, Bisenstuck, déclare que Je ministre de l'em pire-a pris en 
main les intérêts des ‘personnes ayant des-héritages òrgelamer en: 
‘Hollande et qu'il s'est adressé.à ce suújet.au gouvernement hollanr: 
‘dais: 00 ee ee ara A EN Ì 
___ On reprend la discussion da paragraphest4 de la loi glectorale. £ 
MM. Mi Mob; Nautrerck , Dienstis Bussiet-Riesser (rapporteur 
de la commission) prennent successiveraent la parole. … « 
… L'assemblge vote d'äborlsurde paragraphe 13; … 
Ee 1ealiëders, EZ éliction: eet publique ; elle se fora en présence 
de-sidmbroe de a comniund: gfri-né sont pasrevâtus d'gnefenction ! 
'deâPétatvotrde la-eomnitne ;, a éié adopté, Le deuxième aliéna: 
Le droit d'élection doit être ezercé en. personne st le. vote dór | 
"posé oralement pour être inscrit.au procès-verbal,, a.étéwejeté 
au moyen de l'appel nominal par 239 voix contre 230 
‘Ha été déeidé par 249 voix contre. 218 d'y.eubatituer lee 
“position dé la, minorité de la commission : „Le. draifdbelection 4 
sera exercéen personne par des bulletins non signós. „ 
1rÔfs:pasié ensuite du $14; Lue precnier alinéa, „ I'ólection gers 
‘Äireote „a: déadopté,; au moyen:deleppel nominal , par 264 
-vobs cóntre 262, Le.rente duparagrapha{voir le numéro d'avantr? 
hier a été adopté par assiset levé. Ee 
““Lardisouseton de Ja-loïdieeterale sbra continuge ek probable 
ment achòvéedemain; : > en NE 
On éerit de"FRúringe, Í5 février, à la Gazette uriiversellë 
— Noustenoris de felshtines ordinairement bien renseigndes-qu0, 
le price de kie Mldirg-Sondershausêr à faât. five par. er 
tinietro au tatld8t de Berlin: l'offre- ófftielle deeddetides droiks 
de.souveraineté à la. Prusse, moyennant ‘no ”liste-divile, et qu®/ 
inté at 's'y attendre, cette offre a &td àteeptderpar l& 
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“_Proelamation du général russe T'Engelhard, auz hûbitants dé 


Cronstadt. 
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Qnelques melintentionnés des habitants de Kronstadt ont.ré 
Bruit que la mésintelligence a éclaté are général antrichien Schürter zier & 


saai, et que j'ai Vintention de quitten la 


e avec mes troupes. pe 
(2) Prov. 14. ôa, OE: 
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C'est un mensonge : infâme, car lors même que je ne.m ‘entendrais pas avec. 
le général, en qui j'ai, au-contraire, trouvé un.bon camarade, qüe j'estime et. 


honore, je demeurerais cependant i ici pour la protection d de cette ville, parce 
quetelle est l'auguste volonté de mon Dern et. maître. en 


Le vote au sujet de la deuxième lecture du projet de constita- 
tion allemande tel qu'il a eu lieu dans la sante de T'assemblée 
nationale, prouve suffisamment que Fassemblée ne veut pas pren- 


dre une-résolution definitive:avant-d'amelgeregu des ouvertures . 


précises de la part de "Autriche relativesà eg projet, — 

La déclaration collective des 30 gouverhêments, dònt hous 
avons publié Fes bases dans notre numéro d'hier, et-à laquelle 
n'ont pas pris part le gouvernement. aatrichien et ceux des 

yaumes de l'Allémaghe, àl'excepfion, ‘dé la Prussé, qui 'avait 
“provoquéo, a été, comme on sait présentée dans cette séance ; 
plusieurs motions’ avaient été jointes:à cette présentation dans le 
but d'erigager l'assemblée à Elin une résolution surle terme à 
fixer pour la deuxième le tt, projet de constitution, Ces mo- 
tions, ce qü'on sait ég galediër Ë, ont été Tejetées et la déclaration 
gämenttonnde a été ‘ranvoyée EN la commission de constitution. 





En attendant, MMakfeckscher, de Hermann et_de. Sommar, 







ruga se sont rend E Öllmütz, afin de.se conoerter avec le cabi- 
net gis”, pt F“hiâter les ouvertures qu'il s'est Bon de 


dl Shasdmblée nationale. 


asli sllämanis de second et troisième ordre qui ont adhéré à 
ses vues, elle se prononce pour un état fédéré et contre la notion 
de I'état unitaire, (Voir le Journal de La Haye een . 


„ie ons ds Taasemblée nationdië ver 


qui sont ajóutés à la, eclatmhon BOERE ze. döntieanbm, Woei: 
‚me nous Yavons déjà, ‘dit hier, qhé les détails du point de vue ‚gé- 
al, En voici le régumé : 

Les gouvernements ! ‘susmentionnés proposent de remplacer Yexpression 
de empire pät: cette de Péfat fédéré, et. expression de Pean: de Vempire 
parcelle dé gdddih ‘frdéral. 

Le droit de nommniér des consuls est réservé, comme par le passé, aux états 
particuliers. Pour le cas où le pouvoir fédéral établira des: consulats, ceuz des 
États particuliers leur seront subordonnés ou: révoguês. sui la demande du 
pouvoir fédéral, 

Chaque gouvernement peat ge faire zerésenter aaps du gon fédéral 
par un plénipotentiaire. 

“_En temps de guerre où pour des mesures de sûreté nécessaires en temps de | 
paix, toute la forca armée Ger megen mise ù la disposition dn pou- 
voir féùdzal; EK 

Tarinée fédérale. se- composera, tlb aanent des forces de terre des- 






Atindes pour la guérre, de toute l'armée deterre des états allemands parti-. 


culiers, dont le chiffre et la nature seront fixés par un réglemeut militaire 
fédéral, qui aura force de loi pour toute l'Allemagne, 

Les états qui ont une population au-dessous de 250,000 ames seront réunis 
par le pouvoir fédéral pour former un ensemble militaire plus considérable , 
ow bien ils seront incorporés dans un état limitrophe plus grand. Tues gouver- 


nements respectifs 8 Yentendront, entreeux ; vee he den de pouvoir za 


_ ral sur les conditions de pareilles ei, 


Le pouvoir fédéral exeroela,1é PN Hetnet Paine ek 
veille à }' exdentiem da een lofs, di tk dit réglement 1 militaire dont il est 
faät montton plu kaiit,pad sad Aésimsfiections régulières dansles états particuliers. 


Ces derniers ont le droit de former et d'organiser leurs armées sur la base.des 


lof Erätes, du règlement militaire et dans les limites de la convention qui 


aúra été passée entre eux; ils pourront disposer de leur force armée pour au- 
tant qu elle: ne sera pas réclamée ponelk en service de la Confédération, 













Kk commandement de cat 
d get les autres employés 
devrontrprêter sgr 
tution fédérale. 

La-nomination des nad snpérieurs et des officiers des contin. 
gents particuliers jusqu'aux gradès en: tapport avec le chiffre de ces contin= 
gents, est abandonnée aux gouvernements respectifs; mais quand les contin- 
gents de denx ou plusieurs étatg seront réunis en un grand tout, c'est le pou- 


voir fédéral qui nommera les commandants de ces corps,à moins que leur 


grade nege trouve dans les limites du droit de nomination Den des. gonsde 
Vements intéressés. 
Ea temps € ‘de guerre, Je pouvoir fédéral ù homme les vend sipéitetiie: des 
corps’ détachés indépendants qui sont employés sur le théâtre de lä' guerre. 
1! serait bon. que les travaux. pour. la défense du littoral fassent exécutés 
pour le compie del'état:fdaós6:… 
‘Le pouvoir e féaéral a gentle Aron de: ga GEen’ et 16 
Jes flanves, Ies ariaux.öt Î&d Ies gti trufekedt on qui bornent 


ER 
ne étate allemands; Tl:veille Wl'eméaätior des loid rendues à ce- sujet. 


= Il exerce la hauté gurveillance sur les voieg GäFiales Üésignges ci-dessus ‘et gur 
“Yes embouchures de leurs affluents. 
Il a le droit d'enjoindre aux gouvernements partienliers; pour Ja protection 


de la confédération ou dans l'intérêt du commerce. général de Ï Allemagne, | 


de maintenir en bon état ces voies fluviales et leurs. embouchures, Le. choix 
des mesures B prendre à cet effet et leur exécution est l'affaire des gouverne- 
ments partituliers, La juste indemnité pour la súppression des droit fluviaux 
eur des fleuves communs anra lieu à l'époque de lasuppression. 

Les droits de. port, de;grup , d'entrepöt, d'écluse et autres semblables , 
a sent prélevés sur les fleuves communs ou aux embouchures de leurs af- 
flnentò, ne dépasseront pas les goúmes nédessaiïtes. „pour Pentretien des éta- 
blissements de ette egpère. pá ple $ la, surveilläricp du pouvoir 
fédéral, Bonen ae dln ed EN d: FL Ésnsalle mafid ne 

Ss rakit de ‘protkgerla onfidéhdiiof. of Renta en je néral, TET 
voir fédéral peut accorder le droit établir des chemins de fer et de s'en ser- 
vir rat hi indemnité, 
eige voir fédéral a le droit Tordoaner pour la pfotectien de ie confédéra- 



















ádintérêt du commerce en genéral,que póur le comipte de ja confé- 
struise des canaux ou quorn ‘rende des Henves navigables et 


8 le pouvoir fédéral se sera entend avec les gouverne- 
seront vhargés de Vexéentiouse se mpuveaux tra- 
frais de,Ja confédégation. 
stration des droits. de.douane, ainst qtte des droits 
dee éonsommátion ; se fers sous I8 hatte bútveil: 
Biptodriv des droits oorhmtms sera répartì entre 
les étata particuliers: depouveir fédéral a le drdit de retenteegrda 
part qui revieút aux étâte-pärtiwalfars Ja StieAndeaideeiskire pour subtenirgex 
dépenses de la'oönfédération , d'opèsde shifserdmbidget annoel. 
On devsait faire disperaitre plus dlâjngmens Je poalentenda quï tend à faire 
eroire que le pouvoir fédéral pent avóir Je, ES 
postales passées légalement: entte les éläts hatitentiers: 
que des coïvention# ne pourront être coneltìèà avee des administrations: pos- 
tales étrangères quede la part ou avec l'agrément du pouvoir fédéral 
Le. pquvoir fédéral aura le droit derendre des-ois-générales gur les ban- 


lance du pouvoir 1685 


quiet Bur D'émission de kee an leidse snreillance 


_ Sresétaklissementa. : 1x 
Pour autant que les revenus ne. sufl ont, pas, de} poeren Rséral aura le 
&roit de faire lever den contingents matric zlaires en argent, - 













ie fiadlité au chef de ja éonfédération et à la cônsti- 


lit, Les travaux hydrandiquet miêbessaires à, cet effet ze- 


droi de rompre les conventions , 
En “pourra concéder | 


prent Bux cortès le. budget. 
| 1099,461:308 réaux ; les- rebetles poblignes eoptpalie 8 à 


IÌ faut que le pouvair fédéral coriserve Ja fuculté de rendre des lois géné- 


roles sur le droit d'association et deréùnion.” 


On sait que la dépfche adresse. le 4, de:ce mois à M. de 
Schmerling a été commauniquée par. Je gouvernement autrichien: 


à tous les grands gouvernements. de l'Allemagne, pour connaître 
respectivement leurs vues à ce sujet, Nous sommes à même de pn- 
blier en son èntier la déclaration que le. gouvernement de: Hano- 


vre a faite à M, le baron de Brenner, ministre d'Aútriche près. 
la cour de Hanovre, On dit que cette-déclàration a été accueillie. 


favorablement par la Prusse. 

S.M, le roi de Hanovre et sor gouvernement ont vuavec Ia plus zincère 
gratitude une nouvelle preuve flatteuse de la confiance que la cour impériale 
témoigne au gouvernement du roî , dans la communication faite à ce der- 
nier parl'envoyé extraordinaire d'Antriche dela dépêche aûresséesous la 
date du 4 février par le prince Schwarzenberg au plénipotentiaire impérial. 
M.le baron de Schmerling , relativernent ù la: constitution de l'Allemagne 

Leroi a été vivement satisfait que ce document important recorimaisse le 
besoin profondément senti de la régénération de 1’ Altemagne et la nécessité 
d'avoir une Allemagne ferme et puissante à l'extérieur, forte et libre à l'in- 
térieur, et composée de parties organiqnes et cependant_ étroïtement Hiées 
entre elles. 

Daàns ces voeux consacrés ® l'avenir de la patrie, le Hanovre reconnaît les 
siens et partage la conviction de la cour d'Autriche.qu'on ne peut fonder 
uné Allemagne ‘véritablement unie que si les- grandes puissances de 1’ Alle- 
magne, Autriche et la Prusse, concourent franchement et sincèrement ù 
élever le nouvel édifice de la constitution. De même que le Hanovre'envi- 
sagele maintien de l'unité politique de l'Autriche comme un besoin de l'Al- 
lemagne, de l'Europe , et qu'il regarde comme une nécessité que l'assistance 
et Ie concours de VAntgiche soient conse h Ja commune patrie, dr rele 





site . 
Erle We ranirs % peas tous les services que celle-ci pourrait eziger {: 
delle dans l'intérêt de la communanté, même si elle devait faire des sacrifi- 
ces. Une coopération unanime des deux grandes cours pour la solution des 
graves questions du moment, voilà ceque désire franchement le Hanovre, 
voilè ce qu'il regarde comme le droit imprescriptible de 1 Allemagne, 

Le gouvernement du roi, en envisageant les choses à ce point, ose se flatter 

ä'être d'accord avec lessentimens des deux cours, En reconnaissant expres- 


pee la haute position de 1 Autriche comme étant le plus puissant mem. : 


bre de la confédération, la Prusse ne revendique pour elle d'autre part à la 
„direction guprême da pouvoir fédéralque celle que lui assignent , d'après la. 


nature des choses, sa position en Allemagne et l'importance des ressources . 
intellectuellés. et matérielles qu'elle peut mettre à la disposition delacom- |. 


mùne pätrie. La Prusse non plus ne croit pas qu'il soit nécessaire de créer une 
nouvelle dignité impériale pour arriver à une union véritable et qui embrasge 
toute l'AHemagne. Le Hanovre craint, comme la Prusse, qu'en cherchantà 
atteindre exclusivement à cette formedu point d'unité „nécessaire en soî, on 
n’oppose des obstacles essentiels et presqu’insurmontables à la réalisation du 
‚but de l'anion. Toutefois le gouvernement du roî pense que ce danger se 
\ trouve ééarté par des propres intentions de la Prusse relativernent à l’accep- 
tation d'an changement de position qui lui serait offert , ainsi que par la dé- 
ofaration faite dans. la dépêche du 4 de ce mois et par laquelle S, M. l'empe- 
réar d'Autriche etson gouvernement ont protesté contre la subordination à 
uû pouvoir central exercé par un aatre prince allemand, - 

“Après les déclarations de ces deux puissances, il n°y a pas de doute que Te 
Haänovre suivra une marche parfaitement identique. Unecoopération sincère 
des deux grandes cours est, à son avis, une des principales conditions si l'on 
vêut arriver à une entente’, regandée comme indispensablesur la question de 
constitution. La tâche que, suivant le Hanovre, on doit se proposer dans cette 

entente; c'est de former un gouvernement central ferme et fort, tout en lais- 
sant aux gouvernements particuliers le degré d'indépendance indispensable 
j pour veiller à leurs besoins et ade En eb divers. 





entre les intérêts communs à toute 1’ Allemagne et ceux des états particuliers, 
plus on serait sûr d'empêcher les intérêts séparatistes dese faire valoir. Quelle 
que soit Ja formequ'obtienne la constitution de l'Allemagne sur la base des 
résolutions dè l'assemblée réunie à Francfort, elle ne pourra, d'après les 
convictions invariables du gouvernement-du roi et ses vues , qui concordent 


en. ce pointavec-celles de l'Autriche , avoir des résultats heureux pour! Al-. 
lemagne quesion lafonde par la voie. d’ane libre entente avecl'assemblée |- 


nationale , et cela conformément aux résolutians de la diète germanigue du 
80 mars etn 7 avril 1848, gur la base desquelles l'assemblée nationale a 
éé eonvoguée pour créer la constitution de l'Allemagne. entre le people: al- 
‘Jemmand: ét les gouvermnements allerùands. 

‚_Laprésente communication servira de règle a au 1 ilénipotentiaire henovrien 
près le pouvoir cenfrad pour la déclarntion qu'il donnerg au sujet de la cons- 
titution, Lue somssigné, en invitant M, le baron de Brenner-à la porter à la 
connaissance de'sa coùr, saisit cette. occasion pour,etc. z 

Hanovre, le 18 février 1849. Le comte de Benriosen. 


EE DE Ted 


Nouvelles d'stalië. 
Ta plupart des journaux d'Italie, et notamment ceux de Tu- 


rin, ont manqué anjourd’hui; nous n'avons recu que ceux de. 
'Gêneset de Naples. Les premiers. nons. transmettent les nou- 


velles suivantes de Toscane, qui s’étendent jusqu'au 23, 
D'après le Corriere mereantile de Gânes, le grand-due Léopold | 
IL se serait dócidérent embarqué le 20 sur-le Bull-Dog, et se tlen- 


| drait en observätion à bord de cé steämer. D'autres-versions; au 
f coptraira, adsùiént, leg unes que le rand-dde. s'est, roda Gaëte, | 


Tes aútres à Maasá-Carrera.  * 
Quoi qu'il en soif, Iä Gazetté de dbs, qui, comnie' on le sait , 
est platôt favorable à Yinsurrectië „ánnonice la retraite du gérié- 
| ral Langier devant les milices d'Ápice et de Gerrazzi. Le géné- 
ral Laugier, poursuivi à la fois sur frois Points différents par le 
commáissaire du; gonvtenainent proxisoire, aurait été oblige. de se 
replier d'abord.sur Camajore, puig.SUr Pietra-Santa.. 
- On parle. encore d. un mouverent réactionnaire qui aurait 
éclaté À Florense: Dansla.nuit du 21 au 22, cette ville a été fort, 


émue pat l'apparitien, de fans, allumés sur Jes collings qui 1 entou= 


rent et par désvdécharges. de, monétoeterie. L'on.a,eru enfin ua |. 7 


instârit quê-la population des campagnes. se.disposaat à ms axcher 
chttre ville. Montanelli, fhajadssest alors soxtì de,son Lit, dla 

fuê la population; des 
sedvre dé éactionmatre, vet lorleiderbain la- Justine gest, baant 





Aehelidrcher les antenrs de ces siianifestations. - NT 
ì „ Nouvelles, Espagne. En A 8 
” Mäbrip,- 28 florian. — M. Mon, ministre„des finaifcen, & 


des recettes et déponses ppi ie 
‘Les: dépense 


ques:: s” ordinaïges’Âe ‘Tannée :1849 „soná, fxdes, à 


RE 226, ‚974,09 réax. 
"L'Ebrält fatS àl pfopok du ‘rapport présenté par Je ministre Í 


les ïéflezidas suivantes: 








a 
met gr Tai Perleso Létre- 

















| jopies alg ms Agmazche tontée par M: Boi 
bn aps. par Me Bol! 


dânsla âépêche à da 4de ce mois, Éénoncée Yopinion ordardnent: ee 
bla sienne, à savoir que plus la ligne de démarcation serait nettement tirée | 


sont. „parties: :paur pouze- 


‚des finances, rapport qui luiparaft digne des plas grands loges, 


Dn Nousne popvons aujourd'hui examiner avec détai’ le projet de loi, ni ‘le 
très intéressant exposé qui lui sert de préambule; nons nous bornerons à dire 
que les documents présentés par M. Mon sont hautement satisfaisants. 

__» Quélques-uns des revenus publics, principalement: ceux du sel et desta- 
bacs, se sont considér: ablement augmentés; d'autres, malheureusement Z 
commeceux des douanes, ont éprouvé une diminution ; 114 millions de r éaüx, 
pour produit des douanes d'une nation comme la nôtre, quia 14 millions 


| d°habitants, les meilleurs ports de l'Europe, un sol d'une fertilité: excessive, 






des produits admirables et des possessions d'outre-mer qui nous donnent en- 
core la seconde place parmi les puissances colossales du monde, c'est, il fant 
FPavouer, un chiffre presque ridicule, et qu donne une pauvre idée de notre 
système commercial. 

„ Mais M. Mon nous annonce dans cette partie nne réforme, la réforme la 
plus féconde qu’ou puisse entreprendre en Espagne, celle des tarifs; réforme 
qui, sans doute sans leser ancun des intérêts existants, détruira les entraves . 
qui paralysent notre commerce, et fera rendre aux dauanes toet ce qu'elles - 
doivent rendre. D'autres réformes, telle que celle de fxerle maximun de 

Timpôt des immeubles à 12.p.c., et celle de réduire les pensions et les retrái- 
tes, cette plaie de T'Espagne,ont été accueillies avec une vive approbation par 
le congrès. Ee 

Nouvelles de France. 


Paris, 1er mars. — On éerit de Toulouse : es 

‚„ La république rouge s'est livrée dans cette ville, & l'occasion de l'a 
versaire du 24 février, à ses saturnales habituelles. Ies excès du banquet du 
22 septembre se sont renouvelés; les cris de ; Vive la république sociale ! vivà 
Barbès ! vive la Montagne ! vive 93 ! ont été proférés au milieu d'une popula- 


tof ellrayde Par dits hotirmes coilfés dô bormets rouges. Ht,ce qu'ily a d'af- 
ligdent & eoniatór, wet ile ves voelfétations sont sorties des rangs dela 


: garde naätionàle,où: pouriat les anatchistes sont en très faible niúinorité, Le 
sanctuaire de l'église où a été célëbré le sérvice commémorätif a &té souillé 
par les cris et les actes les plus repréhensibles ;on ya entendu, àplasienrsre- 
„prises, les crig de: à bas les prêtres ! etT'impudeur et le cynisme ont é6 pous- 
sés jusqu'au point de fumer et de déposer des ordures contre des. pillar dela 
cathédraje. i 

L'autorité, cette foïs, n'a pas fraternisé, comme eu okt avec Faial: 
chie, Deux compagnies dela garde nationale, nous daden, ont été aus- 
pendues par le préfet. „ 

— Le départ des accusés du 15 mai pour Bourges a été défini- 
tivement fixé ce matin pour’après-demain samedi. 

Indépendamment da directeur actuel de la prison de Vincen- 
nes, le sieur Lepreux, 1 uu comraáissaire de police, M, Priorin, et 

un.officier de paix, M, Mossé, accompagneront Jes. prisónniers, 
assistés de quarante sergents de ville en upiforme „dans le.convoi- 
spécial de chemin de fer au Centre aufuels sera confié] letransport. 

‚M. le président Bérenger et les magistrats composantla‘haute 
cour de justice partiront, ‚ ainsi que M. le procureur général Ba- 
roche et M. Lévêque , substitut choisi pour I’ assister dans ce pro= 
cès, par le convoi de dimanche. 

Lesdéfenseurs ne se rendront à Bourges que.la veille de Tou- 
verture des débats. ‘M. Bethmont, ainst que nous l'avons af- 
nomneé ; s'est chargé de la défense du général Courtais; le soin de 
celle de Sobrier est confiée à M. Baud; M: Henry Cellier assistera - 
Albert en qualité de conseil; M, Lachaud a été choïsì pour dé-- 


{ fenseur par Flotte, M. _Madier-Morjau aîné et M. Angtste 


Rivière doivent aussi 8'àsseoir au bane de la défense dais ce grand 
procùs. 

‚ Quant à ceux des accusés auxquels le président de Ja haate 
cour a cru devoir nommer des Aron drin! il-ne paraît pas. 


siammade | 









pientdre derefusen deur cencours. ee vaan pt la, ddd 

— Il corrmence:à se maniftster en:France: wne.geaide haine. 
contre les arbres: de la liberté; Dans une ville des environs de 
Paris, à Senlis, cette haine a été poussée si loin, ‘que certains 
meneurs ont excité la population à une parodie de cérémouie 
funèbre qui tournait en ridicule les rites de I'éelise, 

L'arbre de la liberté a été sció en plusieurs » moreeaux, onena 
tiré des planches dont on a fait pn cercueil. 

Le cercueil a été recouvert d'uú drap Blanc, pour indiquer que 
Parbre de la liberi était déeédé daxs la pureté et Tintiocence de 
son âge. n 

‚ An pied ducénotaphea été placée une vaste terrine’ dè cuivte 
avec une cuiller à pot. Unei inscription appelait Ia piëté des pas- 
santset les invitaità jeter de l'eau bénite sur a El et àréciver 
un De hange 





Ter pe 


VIE DE FRANKLIN A: L'USAGE DE zour LEBONDE, 
PÄR ii} Mrawar.” ed 


De LA BBCTION D'EISTOIRE. GáyÉRÁLE ErPariòsoPrngue; 
; : id DEUxÈME PARTIE. 


(Suite. — Voir le Journdlde La Haye n° 40.) 
CHAPITRE xt. (Suite) 


‚ Avant que Lafayette retournàt en Amérique, Franklin fat chargé de 
remettre urie épée.d’honnenr à ce jeune et vaillant défenseur des Etats-Unis. 
nt la lui: gehn au Hevre. par son. petit-fils, en Ini adressant. une lettre dans 

tek aec le tour A'esprit le plus ddlicat, la plus flattense, 
| des. get: en Minster, tut disait-il, lè congrès, qui apprécie les services 
que vous and rendus aux Etats-Unis, mais qui ne saurait les: Técompenseg, 
digaement, a résolu de vous offrir une épée, faible marque de sa, recongaiss 
sance, Ila ordonné qu'elle fût ornée de devises convenables ; geelgnes- une, 
des principales actions de la guerre dans lesquelles vous vous ds: sijnde 
par votre bravoure et votre conduite, y sont représeintées. Eilgs 
avec quelquesfigures allégoriques ‚toutes admirablement erfg À 
eipale valeur, Grâce anx excellente artistes que présente dag: od 
qu'il est facile de tout exprimer , excepté le nn / 
mérie etide. nos obligations envers,vous., neen 









reta 
iv és miegrgdente, n ’amenèrent, egcoré 
rien de décisif dans catie cazipagse.! pefamabeau fut réduit que ge 
Yinaétion. dats New-Port. pes rigfigiezbritannigue supérieure àle 
feangaisequi avait conditio luep-Ahel3ig, toujours resserrés eije 
par Washington, re finenkaurbikproerds au centre des É 


oûntinaèrent Jeur Hause au snd, Cornwali en, sy ij 


On mende end a fen dans Ian Caralings. ah 
PA EN Boie 


dans la Virginieygn vj dd, devenu traître ùson nes ind 
mec Ge AT e e 
SE vante, prit posses- 


vavageait eye: ute fiottille-et une troupe.angle 
où JÌ se fortifia, aver 


ed. noyd 8 „conquête anglaïses 
Tafaretsa k, Arnold, Green» 

















Cedriwaris, combita hientòt ane grande opératiea qu coyronaa Ja campagne 
de 1781 par une mémorable victoire, et mit fin ò la guérre. 


Peur en föurnir les moyens à Washington, Franklin, à qui avait été en-- 


woyé par le'èongrès le coloriel John Laurens, afin qu'il o btînt de la cour de 
Versailles de plus grands secours en argent, en hommes eten vaisseaux, s'é- 
tait adressé M. de Vergennes avec les instances les plus vives et les taisons 
les plas hautes, A la suite d'une violente et longue atfaque de goutte, il lui 
avait écrit : „Ma vieillesse s’aceroît, je me sens aftdibli, et il est proballe que 


je n'anrai paslongtemps à m'occuper de ces affaires. C'est pourquoi jesaisis 


gettè occaatón de dire à Votre Excelience que les comjorictures présentes sont 
extrêmement erifiques.… Si l'on souffre que les Anglais recouvrent ce pays, 
l'opportunité d'une sépdration effective ne sé pr ésertera ‘plus dans le cours 
des'âges ; la possession de contrées si vasteset si fertiles, et de côtes si éten- 
duss, leur donnera une base tellement forte pour leur foture grandeur par le 
rapide acdroïssentent de leur commerce et l'augmentstion de leurs matelots 
et de leurssoldats, qu'ils deviendront la terreur de ' Euro pe, et qu'ils exerce= 
rom avec impuuité['insoleuce qe est naturell:à leur nation.,, M. de Vergen- 
nês'pärtageë le Bntimeot deFfaaklin, ot LouisX;V lui accorda ses demandes. 
Ubësomme de six millions delivres fat mise à la disposition de Washington, 
„des müuitions, des armes étdes effets d'habillement pour vingt mille hommes 
farent expédiés en Amaérique, et le comte de Grasse regut. Tordre des’ y ren= 
dre avec une flotte de vingt-six vaisseaux de ligne, de plusieurs frégates, et 
ane nouvelle.troupe de äéharguement””” AN 
Quant à Franklin, Ebranlé pár sa ‘dernièrestidispositioir, et craignant de ne 
plas mettre au service deson paysqu'u: eaprit fati guéetune activité ralentie, 
il demanda au congrès delui accorder un successeur. ‚J'ai passé ma soixan- 


te et quinzième année, écrivit-i} au président de cette aadeahlds, et je trouve 
que-la longue et sévère attagune de goutte que $' ai eue l’hiver dernier. m'a ex-. 


cessiverent abuttu. Je n'aï'pas encore recouvré entièrement les forces corpo- 
elles dont je jouissais auparavant. Je ne sais pas si mes facultés mentales en 
sont diminuges, je serais probablement le dernier & m'en apercevoir; mais je 


sens mon activité fort décrue, et c'est-une. qualité que je regarde comme par-_ 


ticulièrement néceasaireù votre ministre auprèsde cette cour… J'ai été enga- 
gé dans les affaires publiques, et j'ai joui de la confiance de mon pays dans 
cet.em ploi ou-dans les autrea,durant le long espace de cinquante ans, C'est un 
honneur qui sufft à satisfaire une ambition ra isonnable; et aujourd'hui il ne 
m”en reste pas d'autre que celle du repos, dont e désire que lecongrès veuille 
‘bien me gratifier en envoyant quelqu’un à ma place. Je le prie, eu même 
temps, d'être bien assuré qu’aucun dégoût éprouvé? à son service ne m'a iaduit 
À résigner mes fonctions, Je n'ai pas d'autres ra isons que celles que j "ai don- 
nées, Je me propose de rester i iei jusqu® Jan de la guerre, qui durera pent- 


êtreau delà de ce qui me reste de vie; et si j'ai acq uis quelque ekpérience } pró- y 


pre à servirmonsuccesseur, je la lui communiquerai ibtrement, et jé T'aasis- 
-terai, soit de l'i infiuence qu'on me suppose, soit des conseils qu ’il poutra déai- 
rer de.moi. 

Mais le congrès n'eut gardede priver la cause américaine d'un serviteur 
eigrand et si utile encore, John Jay, quï'était acerédité auprèsde la cour d'Es- 
pagne comme John Adams auprès des provinces-Unis de Hollande, avait 
Ecrít de Madrid au congrès, én se louant de assistance qu'il avait regue du 
doetenr Franklin : „ Soù caractèreest icien grande vénération, et je: crois 


sinéèrement que le respeot qu'il a inspiré à tonte Europe a été d'une utilisé 


générale à notre cause et à notre pays. „ Le congrès n'accéda donc point à 
gon: voen, Il espórait que des conférences allaient s'ouvrir sous la médiation 
de F Autriche ct de la Russie ;etson président lui répondit en lui aanongant 
qu'il avait été désigné pour les conduire, avec John Jay, John Adams, Henrí 
Laurenset Thomas Jefferson: „ Vous retirer du service. public dans cette 
“onjoncture aurait des incopvénients, car le. désir du congrès est de recourir à 
votre expérience dans cette prochaine négociation. Vous trouverez le repós 
qui vonsest nécessaire, après avoir rendu ce derniët servicé aux Etats-Unis. „ 

aas des drie rangères, Robert Livingston, lui extprimait auösi 
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Franktin se rendit. La crise décisive était latine. Lorsque le comte de 

Grasse avait paru dans Jes eaux de la Chesapeake avec sa puissante flotte, 
Washington, laissant des troupes suffisantes pour défendre les postes fortifiés 
de Hudson, ettrorapant sir Henri Clinton gurses desseins, se porta vive- 
sent, véuni à Boehambeau,vers le Sud,pour le dégager delinvasion britan- 
nigue.I rejoignit en Virginie Lafayette, qu’avait renforcó le nouveau corps de 
débarquêment, et tous ensembleila allèrent attaquer dans York-Town lord 
Cornwalis, jusque-là victorieux. L'armée anglaise, enfermée dans cette place, 
où elle fut bloquée du eûté.de la mer par les vingt-six vaisscaux de ligne du 
comte de Grasse, assiógée du côté de la terre par les troupes combinées de la 
Frangestde PAmérigue, après avoir, perdu ses postes avancés, été chaste de 
ses redontenenkevées dans di irrésistibles assants se vit contrainte de capituler 
Ie 19 octobre 1781. Sept mälfe sôldaks, sans compter les matelots, se rendi- 
rent  prisonniers de guerre, La défaite de Cornwalis fat le complément dé la 
défaite de Burgoyne, étWashikgtod acheva à York-Townl'eeuvre glorieuse 
dela délivrance aïnéricaine, éómméneëe ‘pat le général Gates à Saratoga. 
La première de ces ‘capitulations avait procuré Y'allaee: dela France, la se= 
conde donna Ja paixavec lAngleterre. 

L'Angleturre, en effet, comprit dès ce moment Tinatilité de ses efforta. 
‚pour reconquérir T'obéissance de Î'Améiique. Dans une guerre de sixans, 
‘eflen” avait pu mi envahir le territoire de ses anciennes colonies par le pord , 
nis’ avancer par le centre, et elle s'y trouvait maintenant arrêtée ef vaincue 
au sud. Dépouillée d'une partie de ses pofsessions par la France, l'Espagne 
et la hollande, qui menagaient de laien enlever d'autres ; uitaquéëdaris ses 
principes de domination maritime par la Russie, le Danemarck, la Suède , 
TAutriehg et la Prusse , qui avaient formé contre elle la ligne de la neutra- 
lité arage ; affaiblie dans ses ressources, paralysée dans son orgueil , elle 
Songea sérieusement à reconnaître Ì indépendanke de ces colonies , dont 
Septannées aupáravant , elle n’avait pas éonsentì à súpporter les priviléges. 
Ke mrinistèré de lord North, qui avait refusé naguère la médiation de la 
Büksie et de l'Autriche , essaya, avant de succomber. sous ses fautes poli. 
fig ot seg revers militaires, de reprendre les négociations avec Franklin. 

t de janvier 1782, David Has tiey pressantit de sa part le 
docter Wina gar une paix séparée-dans laquelle l'indépendance des Krats- 
Unis s ‚ tanis né serait pas dictée et hisutainement commandée par 
Ja France. ë Voulat admettre qu'une paix commune à Y Amérique. 
et à ses allie. GEwe Hair guelord North fiteonder de nouveau, 1, pourdes 
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tDAngetesre eo F'Amé 


des Etate- Unis et de-leuke altids „ maïs avec la sincère sbs 


nitives durèrent un an el démi. II y avais à régler, oute T'indépendanee de la 
nouvelle nation ,\'étendue de son territoire , les droits de sa navigation , les 
lieux de'ses pêcheries, les intérêrs antérieurement et réciproquemeitt engagés 
âu côté des Américains en Angleteyre, dú côté des Anglais en Amérique ; il 
‘y avait de plus à déterminer ceqüeles allids garderaterrt de leurs conquêtes et. 
cequ'ilsen restitneraient à la Grande-Bretagne , pour rentrer eux-mÔmes 
‘dans les possegsions qu'ils avaient perdues. D'un tang-froid patient, d'une 
fermeté habile „d'une droitureinsingante, Franklin, toujours uui à la Fran- 
ve „menesoes négociations dont ileut la principale conduite, à une conclusion 
heareúse. 


Les articles préliminaires, signés par les pléuipotentiaires américains avec ° 


Richard Oswald, le 80 novembre 1782, le furent par les plénipotentiai resfran- 
gais et espagnols avec Alleyne Fitz-Herbert le 20 jauvier , et par les plénipo- 
 entiaires hollandais le 2 septembre. 1788. Ces articles préliminaires , changés 
en clauses définitives par les traités eonclus le même jour (3 septembre 17 83) 
à Versailles et à Paris, assurèrent ùla France et à l'Espagne une partie con- 
sidérable de leurs conquêtes, et à, YAmérique les précieux avantages qui 
‘étaient l'objet de son ambition, la cause de son soulèvemeht, et qui devinrent 
le prix de sa persévérance et de sa victoire. Parle traité de Versailles, la 
France garda Tabago et Sainte-Lucie, dans les Antilles ; ne se dessaisit point 
des établissements du Sénégal, bien qu'elle récuperât l'île de Gorée en Afri- 
‚que, obtintla restitution de Chandernagor, de Mahé, de Pondichéry, avec 
lés promresses d'un territoire plus étendu dans les Indes orientales; 1’ Espagne 
consèrva-Minorque, qu'elle avait reprise dans la Méditerranée, et la Floride, 
dont elle s’étáit emparéeen Améri ique; la Hollande, enfin, entra en posses- 
sion des colonies qu'elle avait perdues, sauf Négapatnam, qu'elle cédaàl'An- 
gleterre. Par le traité de Paris, que Franklin signa avec son vieil 
et persévérant ami, David Hartley , ‚ la ‘métrópole. admit. 
indépendncè et la lézitme soúreratieté de -ses anciennes - colorfiës , 
elle leur concéda le droit de pêche sur les bancs de Terre-Neuve , dans 
les eaux de Saint-Laurent, et dans tous les lieux où les Américains Ta- 
vaient exereé avant leur insurrectipn. Elle reconnut pour limites: àl'est, 
la rivière Sainte-Croix;® l'ouest, lesrives du Mississipi ; et au nord, une ligne 
qui, partie del’angte de la Nouvelle-Ecosse, traversait par le milieu le lac On- 
tario, le lac Erie, le lac Huron, le lac Supérieur et aboutissait au lac Woods 


pour descendre de Iù jusqu'au Mississipi, dont la navigation leur était gee | 


rantie. 

Le congrès ratifia sans hésitation et sans délai le traité qui faïsait des Etats- 
Unis uue grande nation pour tout le monde, Avant mêmequ’il fût signé, les 
hostilités avaient été suspendues ct les troupes frangaises étaient retournées 
en Europe. Après sà eonclusion, les forces anglaises ‘évacuèrent New-York, 
et le congrès licencia l'armée américaine, En se séparant de ces soldats aux- 
quels il avait communiqué son héroïqueconstance et sa: patriotique abnéga- 
tion, qui avaient accorapli par huit ans detravaux, de souffrances, de victoi= 
res, la magnifigne tâche de la délivrance- de leur pays, Washington vit des 
larmes couler de leurs yeux, et son noble visage en fut ému. Il leur fit de 
mâles et touchants adieux, Se rendant ensuite, au milieu du congrès, il dé- 
posa le commandement militaire dont il avait été investi et qu’;l avait si uts- 
lement et si glorieusementexercé. „‚ Bien des homrhes, lui d:t le président de 
cette assemblée, ont rendu d'émineuts services-pour lesquels ils ont mérité les 
remerciments du public, Mais vous, monsieur, une louauge partigulière vous 
est due: vos services ont essentiellement contribué à conquérir et à fonder là 
liberté et l'indépendance de votre pays; ils ont droit à toute la reconnaissan- 
ce d'une nation libre. ‚‚ Le congrès décida unanimement qu*une status éques= 
tre lui serait érigee dans la villequi ser virait de siége au gouvernement, etqui 
prit elle-même son nom. Après avoir sauvé sa patrie, Washington retourna 
avec la simplicité d'un ancien Romain dans sa terre de Mont-Vernon, où il 


pleins | bul & 





présida lui-même à ta culture deses champs, et vécutcommele pe désinté- : 


ressé des citoyens et le plus modeste des grands hommes. _ 
hes Franklin, sns Gd mined gb ARE niel ges son pars par 





merce avec n Suède et Ja Prise e et négocia avec sle Por kaan, le Danemarck 
et l'empire, En même temps qu’il agiseait en patriote ilvivaitensage. Il pra: 
tiquait toujours les vertus fortes et aimables qu'il s'étaient données dans sa 
jeunesse. Disposant de lui-même au milieu des plus nombreuses affaires, ne 
paraissant jamais soucieux lorsqu’íl portait le poids des. plus graves préoecue 
pations, il avait son teraps libre pour ceux qui voulaient le voir, il conservait 
ga gaîté spirituelle pour ceuxqu’il venlait charmer. 

_ Aussi sa compagnie était recherchée, non corame la plus oren mais 
comme la plus agréable, Il inspirait, à ges amis de la tendresse etdu respect , 
de l'attrait et de l'admiration; il ne les aimait pas non plus faiblement. Il 
éprouvait sutout-une vive affection- pour Mme Helvétius , qu'il appelait 
Notre Dame-d'.Auteuil et qui venait toutes les semaines dînerau moins uae fois, 
chelui „ à Passy avec sa petite colonie, Il avait perdusa femme en 1779 et 


malgré ses’ sofxante-et-seize ans, il proposa à Mme Helvétius , un-peuavant, 


la fin de la guerre , de F'épouser. Majs elle avait refusé la main- de „Turgot, et 
‘ellen’accepta point la sienne. AE lui: éorivit alors uoelettre aaì est ua 
modèle d'esprit etdegrâce, 

„ Chagriné, lui ditsil, de votre résolution prorioncée si Bimient hier soir, 


de rester seule pendant lá vie en I'honneur de votre cher mari, je me retirai 
‘chez moi, je tombai sur mon lit; je me crus mort „etje metrouvai dans les 
‘Champs-Elysées. 


„On m'a demandé si j'avais envje.de.yoir- „quelques personnages particu- 


lers. — Menez-moi chez les pkilosophes. — I y en a deux qui demeurent 


ici près, dans ce jardin. Is sont de très bons voisìns, et très amis l'un de l'autre. 


_— Quisont-ils? — Socrate et Helwétius. — Je les estime prodigieusement 
‚tous les deux: mais faites-moi voir premièrement Hélvétius, parce que 


j'entends: vin peu de francais et pas-um:mot de grec, — IJ m'a regu avec. 
beaucoup de courtoisie, m'ayant vonnu, disait-il, de caractère, il y, 
a quelque temps. IÌ m'a demandé mille choses sur. la guerre et sur 


Tétat présent de la religion, de la liberté. et ‚du gouvernement en Fran- 


ce. — Vous ne me dem andes done, rien de. votre amie, Madame Hel- 
vétius? et cependant elle vous aime encore. excessivement, et il n°yaqu'uue 
heure quej'étais chez elle, — Ah dit-il, vous me faites souvenir de mon an- 

Etre heureux ici, Pendant plusieurs an- 
nées, je n'ai pênséqu’à ellë; enfin, je gui gonsölë: Gat pri ùre autre ferthe, 
1e plus ‘gerblable helle que je poùuvais trouver. ie hét bas, C'est vrai, tone 





 à fait si beft, mais ellea gutant de bon Bens: èt ‘d'esprit, ef elle m'aïme infini- 
ment: gon étnde cònfinuelle ést de ‘me plaire, PElle est softie actnellement 


chercher-lé meilleur wettar et amibröiële póùr “ne régaler ce soir, Resten 
chez moi, et vous la verres, —'ápergóïs’, “diseissje, que votre ancienne 
atie’ est plas. fläèle que vous; car ‘plüsieúrs’ bons partis lui ont été of- 
ferté,’quèlle à refusés tone, Je, vous tönfesse dte je Fai aimée, moi, 
& fg folies Hais:elie était dure > mon égard, et;'m'a rtjeté abaqin- 
Bn póuf Pamour. de Vous; — Je vos Plains, -ditril, devotre malhear, car 
wrdiihientte'ëst ind borne femme eb bien aimable., —…: A ces mots, entrait Ìa 
nottveWdztigtamie Helvétins ; % F'instaint‚jeT'aitcpnnne pour madame Frauk, 
Hib ton amnienite amie améridine: Ja T'ai! rócJamées mais elig me disait 
froîtiengents J'at-bitronfrestionùe.-ferame quArantesnenf années stanatte. mois, 


presque un, demi-sièclesGöyezcpntenkdegela, J'ai formé iei une connexion | 


qui durera \'éternité. Mécontent de cerefgs de mon Eurydice, j'ai pris toùt de 
suite la résolution, de 
monde revoir le soleil e vos. Me voici; ER dtiseonhse ùOus. „ 


$& Maisît aluStantor ‘duitter Mine: Helvéins, „ot avec. elle son agréable de- 


Taenrè de Psy, öt tête France oid ávaib tuit d'admivatenrs et tout d'amis 


Sok’ -pays avait ehcora.besoin de lui\Après lar paix de 1783, la, fédération ar | 
$méricairte était: prèsude se. dissgude, et leg Etats, pacticnliers, par ua ezchs : 


ces ombres graten, et de revenir en ce bon d 





E'indépendance, semblaient sur le point de perdre la zépnblique qu'on Jas 


Wuitank der peine Dfonder. La. prégence dp Frankiig, qui avait end, 
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d'être remplacé par M. Jéfersan, eomme ministre près la cour de Versailles, 
était nécessaire en Amérique pour arrêter une désunion menagant de de- 
venir fatale. “Il fant absolugient, disait Jefferson, que ce grand homme re- 
tourne en Amérique. S'il mourait, j'y ferais transporter sa cendre; son cer- 
eueil réunirait encore tous les partis. „Franklin, après avoir si habilement 
développé la civilisation de sn pays, si puissamment-contribué à I'établisse- 
ment de'son ad ae avait à consolider son avehif en fortifiant sa cons- 
titution. (La fiprochainement.) 


TTHBATRE-BOYAL-FRANGAIS DE LA HAYL, 


Tuundì 5 mars 1849. — (Représentation N° 110, ) 


TA FILLE DU RÉGIMENT, 


opéra=comique en denx actes, paroles de MM. de St-Gedrges et Bayard, 
Ë ‚musique de Donizetti, 
Suivi de: 


_BOQDILLON, K LA BECHERCHE DON PIR, 
vaudeville pen ded haren hi haci 
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„Jeudi 8 mars, — HAYDÉB ï OU LE B SECRET, en an teols actes ‚ pâros 
lesde M.Scribe ‚ musiqne de M. Auber, . 
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waiehpeped. ‚ Vanpampt? HARS: an Malgré la baisse qu ‘apportaitle 
Suérale 









dance n”a pu se soutenir à causede quêlques ventes q ni EN, 
cipalement en intégrales. La nk des fonds étrangers se sont resse his, 
cette situation. 

Rotterdam , VExDREDr 2 zARS.. _— Les fonds hollandais générale- 
ment plusen faveur. En fonds étrangers les frangais ct Ies belges étaient plus 
voulus; le 8 % int, espagnol également plus ferme, mais sans affaires. Les 


21/2 % mét. autr, étaient aussi plus recherchés. — 'Les fonds américains du 


Sud plus offerts. 

Paris, seuo: \°* mans, —Bien que le principal motif ae on ait donnéù la 
hausse d'hier, l'accord des grandes puissances sur les affaires d'Italie, ait 
été reconnu sans fondement, ou tout au moins prématuré, la nouvelle don- 
née hier à la tribune par M. 'le ministre des affaires étrangères de 1'évacu- 
ation de Ferrare par les Autrichiens, et les besoins de la liqvidation 


“n'ont pas moins contribuéà la bonne tente des fondsquise sont muintenus 


avec heancoup de fermetéau dessus des cours de clôtured'hier, Du reste, la 
véritäble cause du monvemeut d'hier parait être attrihuée à l'exécution 
d'un très fort spéculateur, qui s’était refusé jusque-lh lignider r une opéra- 
tion de 7 à 800,000 fr. de rente à la baisse; et c'est en rhêiirë tops Hs cause 


principale de l ‘amélioration d ‘anjourd'hui, car les ‘hauts éouts ont ER néces- 


sairement forcer un grand nombre de rachats qui sont venus contribuer eux 


- mêmes à la bonne tenue des fonds ; ce qui le prouve, c'est que la plupart, dès 
. autres valeurs, bier. qub ce pendant: pour la plupart en hausse sur hier , n'ont 


pas réponndu complètement au mouvement ascensionnel des fonds, 

Loudres , )xun: ler mans — Les fonds anglais faibles d'abord ont re- 

pris de la fermeté après la réception des nouvelles du continent. Les: con- 

púis92 à 1/8 au comptant et92 1/8 1/4à 
terme pour rester à 8 heures à cé tours. 8 % réduits 92 à 1/8 ; 3 1/4 % 93 Us: ; 
Bonsdel'échiquier 39 RAe, 

Les fond étrangers fermes avée: pen- affaires. Mexieains 26 a/sà 5/8; EN 
Pérou 49 1/2; Portugais 4 %25-3/4 ; Brésil petites. oblig.83 ; Espagne 5 % 
17 an ‚ passive 3 7/8 ; hollandais2 1/2 % 49à 50; 4 479 3/4, 

Madrid , VerprEDI 23 FÉVRIER. — 3 % 23 1/2 P., (après la bourse 


23 7/16, 1/8 Â. )—5 x 11 5/8 P., (aprèsla bourse 11 1/2, 3/8 P.) — Dette 
sans intérêt 41/4 P., (après la bourse 4 1/8 A.) — Coupong 7 P,— Titres 
provisoires 3 1/2 A. — Banque de St-Ferdinand 56 A, — Changes : Paris 
5.28; Londres 49-60, — Billets du trésor, 56 A. 
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